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PENDANT LES ELECTIONS LE SPECTACLE CONTINUE.

Nous sommes entrés - et ça ne fait que
commencer- dans une période d'intense
activité politique. La Ferme du Buisson
qui fête cette année son anniversaire
a décidé de participer activement aux
réjouissances civiques qui s'annoncent.
Que le ton ne vous trompe pas,
ce n'est pas une plaisanterie, durant la
campagne électorale le spectacle battra
son plein
Nous n'allons pas vous détourner de_vos
devoirs de citoyens, bien au contraire;,;;-:
tout sera fait pour sans cesse vous y
ramener. Nous vous l'accdi-dons, ce n'est
pas franchement une nouveauté à la
Ferme du Buisson, depuis son ouverture
c'est l'invitation sans cesse renouvelée
aux plaisirs de l'intelligence et vies sens.
C'est à la femme, à l'homme dans la cité
que nous nous adressons car pour que
nos théâtres continuent d'exister, nous
avons besoin des spectateurs citoyens
que voe.'êtes. La funeste trinité produit
client-CiUdimat, contre laquelle toute-hi:
toire de la démocratisation de la ce1ttre
s'est battue, n'a jamais été aussi mena,.
çante. Ce sempiternel refrain de VWie
libéralisme est aujourd'hui entonnepar
les chantres de tous bords du popâisme.
Aux croisés de l'idée simple, aux comp-
tables réfrigérants, à tous ces VRP du

prêt-à-penser, nous répondrons par la
complexité et la générosité de nos spec-
tacles.
Ainsi que vous le constaterez en parcou-
rant ce journal, tous les secteurs d'activité
de la Ferme du Buisson ont décidé de
braver les éléments et de naviguer toutes
voiles dehors. En voici le bref inventaire:
une soiréé cinéma au Grand Thâtre,
trois expositions au Centre d'Art Contem-
porain, huit spectacles pour le jeune
public, Danses d'Avril avec une création
d'Hervé Robbe et des découvertes
venues d'Allemagne et pour finir (ou
pour commencer c'est selon), treize spec-
tacles dans le cadre de la Saison au
Grand Théâtre : de Michel Portal aux
Tambours du Burundi, des symphonies
françaises au chant diaphonique mon-
gol, d'Acis et Galatée de Haendel à
L'Opéra de quat'sous de Brecht, de
Henry VI à Amphitryon, avec au préa-
lable La Pluie d'été de Marguerite Duras,

Duboc à Josef Nadj en passant
Our Saburo Teshigawara, et bien sûr la
creation de Mic4le Guigon, Il y a.
Que toutes ces soirées soient pour cha-
cun autant de moments de divertisse-
ment, d'émotion et de réflexion.
Bonne année à tous.

Fabien Jannelle, Directeur

PS : Nous vous rappelons que vous pouvez à tous moments compléter votre abonne-
ment ou tout simplement en souscrire un. La billetterie et le service des relations avec
le public sont à votre disposition.
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MI A PGUER.7E DURAS

L'autre monde

Une aventure moderne, une succession
d'événements en cascade dont le fruit
est un des plus beaux textes de la
langue française aujourd'hui.
Une nouvelle de Duras, dont les Straub
tirèrent un court métrage En rachâchant,
suivi par le film qu'elle réalisa, Les
Enfants et dont elle fit un récit, La Pluie
d'été.
Le texte sorti de cet alambic, dont Fran-
çois Regnault dit qu'il est "l'un des plus
étonnants de ce temps", Eric Vigner l'a
jeté sur la scène avec de jeunes élèves
du Conservatoire de Paris. Ils ont com-
mencé au petit théâtre du Conservatoire,
de façon très simple, "minimale", ils y
ont trouvé une ligne, une justesse, qu'ils
ont su conserver.
Marguerite Duras, ici, nous donne ce
qui ne peut pas se dire avec des mots,
et c'est avec des mots qu'elle le dit.
Ce mélange singulier de souvenir et de
désir qui est là tout au fond de nous
tous. L'or du temps. Presque rien.
Quelque chose que la littérature et le
théâtre osent très rarement faire, creuser
la vie, juste là devant nous, ouvrir
l'album photographique du secret.
Les yeux de l'intérieur. Ce qui est dit ici
semble impossible à dire, l'essentiel
s'y laisse voir entre les lignes, comme le
ciel entre les barreaux d'une fenêtre
de prison.
Cette tribu incroyable, drôle à pleurer,
qu'elle montre, c'est nous, c'est notre
rêve oublié.
Cette histoire c'est la nôtre, (sensation
de déjà vu provoquée seulement par les
très grandes oeuvres).
La part d'enfance qui veut rester en vie
et que gardent les "primitifs". La force
intacte de l'émerveillement gisant,
cachée dans la plus extrême pauvreté.
Ce qui manque à notre civilisation et
pourquoi la beauté en est absente,
(sinon dans la douleur).
Ce qui reste du désir lorsque tout est
perdu. Vie cachée de l'âme dans un
repli du temps.

Cet autre monde que nous immolons
chaque jour, où l'amour est la seule
chose qui compte. Dont chaque jour
nous pleurons le manque lancinant.
Éblouissement, larmes secrètes, trésor
perdu retrouvé intact.
Écume de nos jours. Notre siècle appar-
tient à l'éternité.
Ne pas perdre le contact.
Pour dire ça il n' y a que l'écriture,
la musique.
L'écriture dans le sens de musique, celle
que nous joue un être qui a su protéger
en lui quelque chose qui, je crois,
s'appelle la grâce.
S'agit-il de théâtre ? Au moment où la
question se pose, on voit que le théâtre
ne devient lui-même que lorsqu'il se réin-
vente en se perdant, qu'il se transmue,
que ses frontières perdent leur netteté.
Poiêsis.
Vigner a résolu l'équation impossible :
ne pas faire du théâtre avec le texte,
mais le laisser agir, prendre présence.
Il a eu l'élégance de ne pas faire du lec-
teur un spectateur, il a trouvé le seul
moyen de faire entendre cette musique,
laisser entrouvertes les portes et les
fenêtres pour que notre mémoire affecti-
ve s'y sente libre d'aller et venir.
Rencontre entre quelques êtres sensibles
et l'écho de paroles venues du fond
d'un écrivain.
Virtuosité à dire la maladresse, secrète
maladresse des êtres, limpidité sans
faille.
Immensité de très peu de choses qui
prend une place infinie.
Retour à l'origine, à la source, à notre
joie d'être hommes et femmes, fils et
filles de la tribu des hommes.
Alors le théâtre, parce qu'il perd ce qui
dans ce mot nous assomme, parce qu'il
ose franchir le pas et faire ce retour,
redevient, le livre à la main, le lieu
d'une tentative impossible, en quoi nous
le reconnaissons comme théâtre :
tentative de poésie.
Eric Vigner, citant l'auteur, dit "état cul-
minant de déséquilibre".
"Au fond de moi", dit-elle aussi,
"c'est comme ça que je pense le
théâtre".
Instant précieux, un des plus beaux
textes depuis longtemps sur une scène.

Nicolas Roméas
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.1 Salle du Centre d'Art Contemporain

Lecture "Autour de Marguerite Duras"
par Marilù Bisciglia et Anne Coesens
Mise en espace: Eric Vigner
Durée : lh environ. Nombre limité de places

Travailler La Pluie d'été nous a donné
envie de découvrir, redécouvrir d'autres

1 écrits de Marguerite Duras. Aujourd'hui,
nous éprouvons le besoin de les livrer.
Un choix s'imposait. La Douleur et
L'Homme assis dans le couloir nous ont
frappés par leur acuité, leur violence. Duras
atteint dans l'un le paroxysme du désir,
dans l'autre celui du désordre intérieur.

1.1h Nous aimerions que ces lectures aient un
. 1 côté informel, simple.

Marilù Bisciglia, Anne Coesens
Entrée libre. Réservations auprès des relations
publiques : Annick Leroux et Evelyne Nedelec.
Tél. 64 62 77 00.
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"(.) Uinstituieur: Le monde est kzupé Monsieur Ernest°.

Ernesto„ came: Ouf, Vous saviez Monsieur_

est Houpé.

• Sourire main de Vnstituteur.

L'instituteur: Ce sera pour 9e [prochain coup... Pour

Ernesto: Pour cdui-d, disons que c'était pas k peine."
Marguerite Duras "La Pluie d'été", P.O. L. éditeur
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